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s'élancèrent sur la glace, mais ils avaient à peine
franchi la moitié de la rivière, qu'ils recevaient,
par derrière, une charge à mitraille. Ils furent
stupéflés quand ils aperçurent, en se retournant,
les deux mille hommes de Colborne qui s'avan-
çaient sur le côté nord de la rivière. ·A cette vue,
la plupart perdirept courage et s'enfuirent dans
toutes les directiops à travers la mitraille qui en
blessa plusieurs. Chéuwr- eut de la peine à
retourner avec les plus braves au village. Bien-
tôt, les boulets commencèrent à tomber dans le
village. Pendant que les patriotes se retran-
chaient dans le presbytère, le couvent, l'église et
quelques-unes des maisons avoisinantes, leur
général,. le vantard Girod, s'enfuyait, à course

de cheval, du côté de Saint-Benoît.
A ce moment, il ne restait plus, pour lutter

contre les deux mille.,-solats de Colborne, que
cinq ou-six;cents homme#,,dont la moitié à peu
près avaient de bons fusils; les autres étaient ar-
més de bâtons, de faulx ou de pieux. Sur deux

cent cin-uánte hommes enfermés dans l'église
avec C nier, soixante r- quatre-vingts seule-
meut avaient des fusils.

- Qu'allons-nous faire ici, dirent quelques-uns
de ces braves. à Chénier, nous n'avons · pas
d'armes ?

-Soyez · tranquilles, leur répondit-il grap-
ment, Il y en aura de tués4 vous prendrez leurs
fusils.

Paroles héroïques qui méritent d'être conser-
vées i

Chénier avait le calme énergique des martyrs
ou des héros en face de la mort. Il commandait,
etil y-avaitdanssn regd,-dans sa voix,' dans

.sar gestes, uue télle détermination, qu'on lui
obisat nchinalement


